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GÉOGRAPHIE ZOOLOGIQUE. — Si

la Géographie zoologique , telle que l'ont

comprise les premiers auteurs, n'était qu'un

simple inventaire des êtres répandus à la

surface du globe, ce serait une science de

chiffres , aride comme la statistique, et qui

ne laisserait dans l'esprit que des nombres

le plus souvent inexacts; mais rechercher

l'origine et l'histoire de l'évolution des êtres

organisés , leurs rapports ou leurs dissem

blances suivant la différence des centres

d'habitation, voir comment les formes ,

gravitant entre certaines limites, se modi

fient suivant les temps et les lieux, ainsi que

l'a fait Buffon, avec cette puissance de dé

duction propre aux esprits supérieurs, c'est

s'élever à une hauteur véritablement philo

sophique. Aujourd'hui que des faits nom

breux, étayant les théories, sont venus leur

servir de preuve, la Géographie organique

est devenue une des branches les plus impor

tantes de la science, et l'on ne peut aborder

ce sujet sans entrer dans des considérations

rétrospectives sur l'état primitif du globe,

sur les changements successifs qu'il a éprou

- Vés, afin de montrer par quelles gradations

les formes organiques ont passé pour arriver

jusqu'à l'état actuel. L'histoire de l'appari

tion successive des organismes est donc la

véritable philosophie de la science, et l'on

ne peut guère aborder ce vaste sujet sans

faire une excursion sur le domaine de la géo

logie, de la paléontologie ainsi que de la bo

tanique, le développement des êtres ayant

des rapports intimes avec celui des végé

tauX. -

Peut-être ces considérations sembleront

|.

elles un peu longues, bien qu'elles soient

largement exposées ; mais elles étaient in

dispensables pour l'exposition de la théorie

de l'évolution des formes organiques , afin

de faire connaître comment s'est établie la

vie à la surface du globe, et se sont dé

veloppés les êtres qui l'habitent, depuis les

temps les plus anciens jusqu'à l'époque ac

tuelle.

En traitant une question de cette impor

tance , et qui touche d'une manière si in

time à l'essence et à l'origine des êtres et

des choses, il est difficile de ne pas se trou

ver en contradiction avec d'autres théories,

et l'on ne peut faire ici d'éclectisme puisque

partant d'une base différente, on arrive né

cessairement à des conséquences contradic

toires. Au milieu des nuances sans nombre

qui partagent les théories fondamentales,

il reste toujours en présence les deux théo

ries antagonistes : celle de la force occulte et

mystérieuse qui ne se révèle que par ses

actes ; et celle des forces actives de la na

ture, agents physiques qui sont la loi com

mune et universelle, et en vertu desquelles

tout ce qui est immobile ou se meut , tant

à la surface du globe que dans les entrailles

de la terre , ressort de leur action. La con

ciliation entre ces deux pensées est impos

sible ; tout ce qu'on peut faire , en adop

tant l'une ou l'autre, c'est d'éviter l'absolu,

de se montrer logicien aussi rigoureux que

possible et philosophe de bonne foi. Or, le

caractere de la véritable philosophie est la

modération , et l'appréciation des théories

humaines à leur juste valeur. Les antago

nistes du scepticisme rationnel , plus fou
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gueux et plus intolérants , anathématisent

tous ceux qui ne pensent pas comme eux, et

leur prodiguent les épithètes les plus dédai

gneuses. C'est un tort : si les vérités de

l'ordre transcendant se présentaient claire

ment à l'esprit de tous, il n'y aurait qu'une

seule pensée ; mais elles sont environnées

de tant d'obscurité que toutesles théories

doivent être accueillies avec une égale

bienveillance : la science est une arène

pacifique où chacun doit apporter l'amour

de la vérité, et un esprit dégagé de tout

sentiment d'orgueil. En pesant mûrement

les théories, en jetant un regard vers le

passé, on voit la vérité des savants de cette

époque considérée de nos jours comme une

erreur grossière. Quelle peut donc être la

valeur d'opinions que détruit souvent un

seul fait ? ce sont des idées destinées à résu

mer les connaissances d'une époque, à les

réunir entre elles par un lien commun. Le

temps seul et les progrès de la science doi

vent faire justice des théories erronées. Quel

est l'homme assez téméraire pour oser dire,

dans ces questions obscures : ceci est faux ?

Où est sa certitude? Il juge et pèse avec son

esprit ; affirme, croit ou doute sans plus de

fondement; et ce n'est que par une sage

discussion des faits qu'on peut arriver à

estimer la valeur des deux théories, entre

lesquelles chacun est appelé à choisir, sui

vant les dispositions de son esprit, ses con

naissances, ses préjugés d'éducation, ou, ce

qui est pis, ses convenances. Pour l'homme

de bonne foi, peu importe la théorie; la vé

rité est une ; et partout où elle se trouve,

il doit lui rendre hommage. J'avoue pour

mon compte qu'en traitant une question si

ardue , je n'ai pas la prétention d'avoir

trouvé la vérité; j'ai interprété les faits, et

je les expose comme je les ai compris.

De toutes les théories qui expliquent l'o-

rigine de la terre, celle qui concorde le

mieux avec les observations est celle établie

par W. Herschell, et admise par Laplace,

Gauss, Nichols et Whewel , qui ne voient

dans notre globe qu'une nébuleuse plané

taire, masse d'éther ou de matière cosmique,

au centre de laquelle se formait un noyau

solide prenant un développement de plus

en plus grand, et devenant avec le temps

un sphéroïde semblable aux autres corps

répandus dans l'espace, et dont le nombre

va toujours croissant. Mais combien a-t-il

fallu de myriades de siècles pour que la terre

atteignît sa forme dernière ? Le nombre, s'il

était connu , épouvanterait l'imagination ;

pourtant, malgré le ridicule qu'on a voulu

jeter sur les savants qui n'ont pas reculé de

vant l'accumulation des siècles, on ne peut

s'expliquer les divers changements survenus

dans la mince pellicule du globe qu'en en

considérant le temps comme un facteur in

dispensable, et qui ne nous semble gigan

tesque qu'à cause de la brièveté de notre

vie. Les mathématiciens, accoutumés à ma

nier les nombres, n'en sont pas effrayés ;

c'est ainsi que Fourier a calculé que la terre,

échauffée à une température quelconque, et

plongée dans un milieu plus froid qu'elle,

ne se refroidit pas plus, dans l'espace de

1,280,000 années, qu'un globe de 1 pied

de diamètre, et dans des circonstances sem

blables, ne le ferait en une seconde. Il en

résulterait qu'en 30,000 années la tempé

rature de la terre aurait diminué de moitié.

Ce calcul est encore bien étroit, si l'on se

reporte à la fréquence des phénomènes per

turbateurs dont nous trouvons tant de tra

ces dans chacune des couches profondes du

globe. En cherchant parmi les phénomènes

connus ceux qui peuvent en quelque sorte

servir à asseoir notre jugement sur la durée

du temps, considéré comme facteur des

changements survenus dans les conditions

d'existence de notre planète, on peut citer

comme exemple l'altération des roches les

plus dures, observée et calculée par M. Bec

querel. Il a trouvé que le creusement de cer

taines vallées du Limousin dans un sol gra

nitique, à une profondeur de 2 mètres 30

centimètres, avait dû s'effectuer en 82,000

ans, l'altération subie par le granit d'une

église bâtie depuis 400 ans ayant été de

7 millimètres.

D'autres calculs non moins ingénieux de

M. Élie de Beaumont ont démontré d'une

manière assez évidente qu'une végétation

de 25 ans ne peut fournir que 2 millimètres

de houille, ce qui donne 600,000 ans pour

une strate de houille de 60 mètres d'é-

paisseur, maximum de puissance de cer

taines couches.

Les théoriciens, qui ont soumis au calcul

les âges des diverses formations, ont éva

lué à 1 ou 2 millions d'années le temps
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qui s'est écoulé entre chaque cataclysme.

Comment ce noyau solidifié et jeté au

milieu du tourbillon de notre système, pe

tit globule de matière cosmique , atome

luisant au soleil comme une particule de

poussière, a-t-il subi les modifications qui

ont modelé sa surface avant l'apparition de

la vie? Quelles furent ses premières formes

organiques? Comment se sont-elles éteintes

pour faire place à des êtres nouveaux ? Dans

quel ordre ces derniers se sont-ils développés,

et comment sont-ils aujourd'hui répartis à

la surface du globe ?Telles sontles questions

qui se présentent à l'esprit du naturaliste.

Voici comment, l'hypothèse des nébuleu

ses une fois admise, on s'accorde à expli

quer ce qui s'est passé dans ce globe nou

veau. L'agrégation des particules cosmiques

a, comme toutes les combinaisons chimiques,

produit un développement extraordinaire de

calorique; et, à la surface de la terre, s'est dé

veloppé un état de conflagration et d'incan

descence semblable à celui qui se voit à la

surface du soleil; mais cette chaleur, au

moyen de laquelle on explique la fusion des

roches primitives et tous les phénomènes

dits ignés, n'a pas pénétré profondément le

noyau central : elle n'en a mis en efferves

cence que la surface, et la théorie de l'état

de fusion du centre est inadmissible par

plusieurs raisons : d'abord, parce que la

densité du noyau étant, par rapport à celle

de l'eau, : : 1 : 5, elle est supérieure à celle

de l'enveloppe extérieure, qui n'est que ::

1 : 3 , et que son état, non de fusion, mais

de tension sous l'influence d'une tempéra

ture de près de 185,000 degrés de chaleur,

en prenant pour base de ce calcul l'accrois

sement de 1 degré par 33 mètres de pro

fondeur, produirait une chaleur sous l'ac

tion de laquelle tous les corps solides se

raient mis en état de vaporisation la plus

ténue ; elle eût brisé en éclats la croûte du

globe, mince pellicule de 12 kilomètres au
1

plus, c'est-à-dire d'# du rayon, et la terre

tout entière aurait été rendue à l'espace sous

forme de vapeurs. Tous les phénomènes

dont nous sommes les témoins paraissent

se passer dans la croûte seule ; mais ses der

nières limites sont inconnues.

La luminosité de notre nébuleuse dura

sans doute une longue suite de siècles; et

quand toute incandescence eut cessé, quand

les premières périodes de refroidissement

furent passées, la terre se contracta, et il se -

versa à sa surface une couche de vapeur

humide condensée qui forma les eaux. Il

faut encore combattre une idée qui vient de

notre microscopisme, c'est l'épaisseur de la

couche profonde des eaux : si l'on se rendait

compte du rapport des eaux , dont la plus

grande profondeur est de 10 kilom. (car la

profondeur moyenne est seulement de 3,200

à 4,800 mètres), avec la partie solide du globe,

on verrait que si elles en couvraient la surface

dans toutes ses parties, cette profondeur

équivaudrait à 1 mill. d'eau sur un globe de

1 mètre de diamètre, 10,000 mètres étant la

1273° partie du diamètre de la planète ter

restre; c'est donc, comme on le voit, une

couche d'eau bien mince. A l'époque de leur

précipitation, les eaux couvrirent toute la

surface du globe, et ce ne fut que plus tard

qu'en se retirant elles découvrirent les ter

res sèches ; c'est sans doute aux cavités qui

s'approfondissent au fur et à mesure que le

refroidissement s'accroît qu'on doit attri

buer la diminution successive de l'espace en

Vahi par les mers. Mais une autre cause de

diminution à laquelle j'ai pensé depuis bien

longtemps, c'est qu'à mesure que les orga

nismes se succèdent , il entre dans la com

position intime de leurs tissus ou de leurs

enveloppes une certaine partie de fluide

aqueux qui se solidifie et diminue la masse

totale des eaux. Cette hypothèse, que j'ap

puyais sur le fait de la diminution succes

sive des marais, et sur la formation des îles

madréporiques qui ont jusqu'à 100 brasses

de profondeur, paraît avoir été plus nette

ment confirmée par la diminution des eaux

dans le lac de Genève et dans le lac Supérieur

sans qu'on remarque ailleurs d'inondation.

Quant à l'exhaussement de la Baltique, c'est

ici une élévation du sol qui en deverse les

eaux sur les côtes prussiennes.

A quelle cause sont dues les couches

successives qui se sont formées à la péri

phérie du globe ? c'est ce qu'il est égale

ment intéressant d'examiner, puisque nous

trouvons des troces de la vie organique

à des profondeurs telles qu'il faut que les

couches qui les recouv rent soient venues de

quelque part. Toutes les formations infé

rieures non stratifiées, cristallisées plus ou

moins confusément, et paraissant porter
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des traces dè l'action ignée, sont contem

poraines des premiers âges du globe ; les sui

vantes, stratifiées et fossilifères, sont dues

sans doute au métamorphisme des roches

profondes, c'est-à-dire à l'action chimique

et réciproque des corps les uns sur les autres,

incessamment modifiées par tous les agents

ambiants, et au remaniement des mêmes élé

ments par des révolutions dues le plus sou

vent à l'action des eaux; ce qui explique

assez bien l'enfouissement des corps orga

nisés dans les couches les plus profondes.

Ce serait ici le lieu d'examiner la théo

rie des soulèvements et celle des affaisse

ments, aujourd'hui en présence , si ce tra

vail, uniquement destiné à servir de prolé

gomènes à des recherches sur la distribution

des êtres à la surface du globe, ne m'empê

chait d'aborder une question qui exige de

longs développements. Je me bornerai à

dire qu'il paraît évident que les monta

gnes sont dues plutôt à la contraction

de la croûte terrestre par suite de son re

froidissement graduel ou de la condensation

de ses éléments constituants, phénomène

qui se reproduit dans tous les corps en état

de liquéfaction fluide ou ignée, plutôt qu'à

une série de soulèvements qui se rapportent

à une cause cosmique d'un ordre moins nor

mal, et obéissant à des lois qui paraissent

moins régulières. Ces plissements de la sur

face de l'écorce terrestre rendent un compte

assez satisfaisant de l'inclinaison des couches

qui entrent dans la structure de la char

pente des montagnes, et l'on y retrouve au

moins une loi régulière. Mais cependant on

ne peut se refuser à voir dans certaines

boursouflures, dans l'irruption de quelques

portions de terre, l'effet de l'action des va

peurs élastiques renfermées dans les couches

moyennes de l'écorce du globe ; ce que

prouvent, pour prendre des exemples de

notre époque, les soulèvements de Vallado

lid au Mexique, l'éruption de l'île qui surgit

près de Terceire en 1720, celle de l'île Ju

lia, il y a une dizaine d'années, et qui n'a eu

qu'une existence éphémère; les soulève

ments de Valparaiso, l'exhaussement bien

constaté de la Péninsule scandinave, la for

mation des îles voisines de Santorin, etc.,

tous faits qui prouvent en faveur de cette hy

pothèse. Il n'y aurait dans cette théorie qu'un

seul point qui pûtêtrede quelqueintérêt dans

la question qui m'occupe : je veux parler des

modifications apportées dans les phénomènes

organiques à la surface des terres exhaussées,

lorsque leur élévation est assez grande.Quant

aux deux causes, elles sont donc concomi

tantes; toutes deux ont agi presque simulta

nément, mais la première paraît la plus ra

tionnelle, et je la considère comme le phé

nomène dominateur. Il faut y ajouter en

core l'action incessamment modificatrice des

eaux, des vents, et de tous les agents météo

rologiques qui changent molécule à molécule

le modelé de la surface du globe, et, avec le

cours des siècles, amène des changements no

tables dans la configuration de l'ensemble.

Une seconde question d'une importance

non moindre , est celle du refroidissement

successif de la terre. Il est évidemment dé

montré, par les traces d'organismes qui se

présentent de toutes parts dans les régions

boréales, que la température générale ou

partielle du globe a dû être tropicale sur les

points aujourd'hui couverts de glaces éter

nelles ; nous avons même des preuves con

Vaincantes du refroidissement de la terre

par l'abaissement de la température , de

puis le x° siècle, en Islande et auGroënland,

et par l'envahissement successif des glaces

qui ont stérilisé des contrées couvertes de

bois il y a peu de siècles. Et ce qui prouve

que l'idée de modifications dans la climature

est répandue dans tous les esprits, même

les plus incultes, c'est que les vieux Russes

de Sibérie, d'après Isbrand Ides, disent que

« les Mammouths ne sont autre chose que

des Éléphants, quoique les dents que l'on

trouve soient plus épaisses et plus serrées

que celles de ces derniers animaux. Avant

le déluge, disent-ils, le pays était fort chaud,

et il y avait quantité d'Éléphants, lesquels

flottèrent sur les eaux jusqu'à l'écoulement,

et s'enterrèrent ensuite dans le limon. Le

climat étant devenu très froid après cette

grande catastrophe, le limon gela, et avec

lui les corps d'Éléphants, lesquels se conser

vent dans la terre sans corruption jusqu'à

ce que le dégel les découvre. » Aux causes

généralement admises de refroidissement

de la planète elle-même, et peut-être aussi

de la diminution de l'intensité de la puis

sance calorifique du soleil , soit par suite

d'un changement dans la densité de l'at

mosphère, soit par la déperdition de sa sub
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stance comburante , vient s'ajouter une hy

pothèse encore bien controversée, celle de

déplacements dans l'axe de rotation du globe

terrestre, qui ont dû produire des oscilla

tions modifiant à chaque fois la climature

et le rapport des terres et des eaux.

Parmi les grandes causes de perturba

tions, on a plus d'une fois signalé la ren

contre des comètes , considérée par Laplace

comme une hypothèse très probable. De nos

jours, on est à plusieurs reprises revenu

sur l'influence de ces corps errants, et l'on

ne peut guère s'expliquer d'une manière

satisfaisante les changements survenus dans

la climature générale et particulière, sans

admettre un changement dans l'inclinaison

de la terre sur son axe, et d'une rapidité tan

tôt accélérée, tantôtralentie dans sa rotation;

et l'on n'arrive à une uniformité dans la tem

pérature moyenne sur tous les pointsduglobe

qu'en admettant que l'équateur terrestre ait

été perpendiculaire à l'écliptique. Or, les cal

culs de probabilité relatifs à la rencontre

de notre planète par une comète dont John

Herschell a admis un nombre de plusieurs

millions , et dont 3 passent chaque année

en moyenne dans notre système, semblent

corroborer cette opinion. Elle a été combat

tue, d'une manière plus ingénieuse que s0

lide, par un homme dont la parole fait au

torité dans la science, seulement, sans doute

pour rassurer les esprits timorés, ce sont

des mensonges à l'usage du peuple. La théorie

du choc des comètes, comme cause d'un chan

gement dans l'axe de la terre et dans la rapi

dité de son mouvement giratoire, est cepen

dant, il faut l'avouer, l'hypothèse qui expli

quele mieux ces mouvements d'oscillation

des eaux, et ces changements brusques aux

quels tant d'êtres ont dû leur enfouissement

instantané. La probabilité d'un choc n'a rien

au fondqui doive tant épouvanter, car cen'est

qu'une cause de destruction de plus ajoutée

à celles qui nous entourent; et, pénétrons

nous bien de cette idée : c'est qu'atomes

imperceptibles disséminés sur un grain de

poussière , nous ne comptons pas plus que

lui, et que son existence, au milieu des my

riades de globes qui peuplent l'espace, est

de nulle importance.

Quels phénomènes se sont produits à la

surface du globe sous le rapport organique,

les seuls qui puissent nous intéresser dans

cette question ? C'est ce qu'il est important

d'étudier, en cherchant à étayer la théorie

par les faits acquis de science certaine. On

reconnaît évidemment que , par l'effet du

refroidissement, il s'est opéré dans le globe,

exubérant de vie sur tous les points, aux pre

mièresépoquesorganiques, des modifications

qui ont successivement limité la vie suivant

l'état des lieux, et ont fini par l'éteindre aux

limites extrêmes que couvrent des terres gla

cées ; puis si, comme tout le paraît prouver,

le phénomène continue, le refroidissement

Va toujours étrécissant le cercle des mani

festations vitales.

Les divers changements qui ont dû s'o-

pérer dans les deux règnes sont proportion

nels à la somme de plasticité résultant de

l'évolution vitale du globe. Il s'agit donc de

rechercher le mode d'évolution des formes

Organiques qui justifient, je le pense, la

proposition que j'ai établie dans mon article

sur la Génération spontanée : c'est que la

vie est un mode de la matière.

La question de l'apparition des orga -

nismes est divisible en trois parties : l'ori

gine des êtres , leur ordre de succession et

la transformation des types.

Ces trois questions sont controversées ;

mais la première, dont dépendent toutes les

autres, celle de l'origine des êtres, est une des

plus obscures, quelle que soit l'interprétation

qu'on donneaux faits connus. Pourtant il me

semble découler unecertaine lumière de cette

observation, que je n'ai encore trouvée consi

gnée nulle part, c'est celle de l'évolution des

organismes animauxet végétaux au sein d'un

liquide provenant soit de l'eau pluviale, soit

d'une infusion. Si l'on se reporte à l'article

sur les Générations spontanées, on remar

quera quele milieu, en s'organisant (et tout le

procédé organisateur consiste dans l'action

des agents impondérables sur la matière or

ganisable qui sous leur influence prend cette

forme première qu'on appelle la vie), voit

naître et s'éteindre des générations d'êtres

de plus en plus complexes , tels que des

Bacterium , des Monades, des Trichodes,

des Protées, des Vibrions , des Plaesco

nies, etc., sans pour cela qu'on puisse sui

vre la transformation des organismes pri

mitifs pour s'élever jusqu'aux plus com

plexes. Quand le liquide a perdu sa plasti

cité, les générations élevées redescendent,
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et dès que le règne végétal, l'antagoniste

du règne animal , a pris le dessus, la vie

animale disparaît, et les végétaux, simple

matière verte d'abord , s'élèvent jus

qu'aux Conferves, sans qu'on puisse, à tra

· vers ces modifications ascendantes, suivre

les transformations que subissent les végé

taux les plus simples pour s'élever à des

formes complexes. Pourquoi cette loi des

infiniment petits ne serait-elle pas applica

ble aux organismes supérieurs, et pourquoi

la plasticité inexplicable des liquides ne se

rait-elle pas la loi universelle ? Certes, la

loi des transformations, encore obscure, pa

raît l'explication la plus plausible de l'évo

lution organique; avec cette modification

que, plus la vie est répandue à la surface

du globe et plus les stations ont varié, plus

la diversité des êtres s'est accrue ; mais il

faut admettre comme corollaire que cha

que grand type animal, Radiaire, Mollus

que, Articulé, Poisson, Reptile, Oiseau,

Mammifère, ou végétal, Acotylédone, Mo

nocotylédone et Dicotylédone, est le pro

duit d'un mode spécial d'agrégation de la

matière organique s'évoluant en vertu d'une

loi dont l'intensité organisatrice suit une

progression numérique, avec ascendance

dans les formes générales, et que les varia

tions que présente chaque grand type sont

des jeux qui se sont opérés dans son cercle

particulier d'activité.

L'origine des organismes étant expliquée

par une série de métamorphoses de la cel

lule primitive, il reste à jeter un coup d'œil

sur la succession des êtres qui se développent

dans un ordre régulier de progression depuis

la première apparition de la vie, en passant

des formes simples aux composées. L'erreur

de ceux qui combattent cette théorie avec

bonne foi, je n'entends pas parler des

systématistes, vient d'un point de vue

erroné, fondé sur certaines idées jetées dans

la science sous une forme trop absolue :

on a voulu voir dans la succession des

êtres une série linéaire rigoureuse procé

dant dans un ordre, pour ainsi dire, nu

mérique, et l'on a trouvé avec raison que

cette donnée est inexacte. Voici la théorie

qui résulte de l'étude des débris organiques

enfouis dans les profondeurs du sol : c'est

que les conditions d'existence propres à l'ap

parition d'êtres de tel ou tel ordre n'ont

pas existé simultanément , et que les évo

lutions successives ne sont autres que des

formes organiques correspondant à l'état

des circonstances ambiantes. Avec des mi

lieux semblables au milieu actuel, les formes

actuelles se fussent développées, et l'obstacle

à leur apparition a dépendu de l'état dans

lequel se trouvaient la terre, les eaux, l'at

mosphère , ce qui fait qu'il y a eu autant de

périodes différentes qu'il y a eu de modifi

cations telluriennes qui sont inhérentes à

la vie de la planète elle-même.Si l'on consi

dère les groupes en détail en prenant un à

un chaque être pour trouver son ordre d'é-

volution d'une manière conforme aux idées

qui nous sont enseignées par nos méthodes,

on a tort; car rien n'empêche la simulta

- néité d'existence des végétaux cellulaires et

vasculaires , des invertébrés et de verté

brés, si les conditions dynamiques de notre

globe ne s'opposaient pas à leur développe

ment; mais il faut voir de grands groupes ;

il faut embrasser dans leur ensemble toutes

les classes, et l'on y trouvera une preuve

de la théorie de la succession des êtres

avec une modification dans les formes et

dans un'ordre ascendant. Il y a en présence

deux opinions : l'une veut que les êtres,

créés sans autres précédents organiques ,

aient, après chaque anéantissement complet,

par suite des révolutions survenues à la sur

face du globe, passé avec leurs formes nou

velles par de nouvelles créations. Les faits

contredisent cette première opinion : car

l'évolution des organismes animaux et vé

gétaux, en passant par grands groupes du

simple au complexe, paraît assez évidem

ment démontrée, et l'on est autorisé à dou

ter de la réalité de périodes intercalaires en

tièrement inorganiques. L'autre veut que

les formes animales ou végétales, nées d'or

ganismes dus originellement à une force

organisatrice inhérente à chaque corps pla

nétaire , se soient transformées les unes

dans les autres, et que, dans la double sé

rie animale et végétale, les molécules orga

niques se groupant dans un certain ordre

sous l'influence des modificateurs ambiants,

se soient élevées successivement du simple

au composé , en répétant à chaque période

de leur évolution les différentes formes pri

mitives par lesquelles elles ont dû passer

pour arriver à leur état de développement
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complet. Cette théorie, dont j'ai présenté

la modification plus haut, en admettant que

les organismes sont le produit de la puis

sance plastique de la terre elle-même, et

que chaque type a sa loi ascendante, puis,

dans sa sphère d'activité particulière, obéit

à la même loi d'évolution , cette théorie,

beaucoup plus satisfaisante que la précé

dente, a eu pour principe des idées fol

les et ridicules dont les naturalistes mo

dernes ne peuvent être solidaires. Il est de

toute évidence que si vous jetez une Fauvette

· dans un étang elle n'y deviendra pas Gou

jon, non plus que la Carpe accrochée à un

arbre ne se changera en Rossignol. Robinet

écrivit pourtant un livre fort divertissant

sur cette idée; mais il écrivait à une époque

où la Paléontologie n'existait pas, où la

Géologie consistait en quelques théories rat

tachant tant bien que mal l'un à l'autre des

faits épars et souvent mal observés, et de

plus, Robinet n'était pas naturaliste. Tou

tefois sa théorie, grossièrement formulée et

ridiculement exposée, n'en est pas moins

rationnelle quand on compare les uns aux

autres les divers êtres de la double série,

et qu'on voit se développer graduellement

les différentes parties de l'organisme jusque

dans ses divisions les plus subtiles en se dé

roulant comme une spirale immense, dont

le premier anneau comprend les êtres les

plus simples, la première molécule vivante

flottant entre les deux séries et immobile

comme végétal, douée de spontanéité comme

animal; puis à chaque tour de spire les appa

reils se compliquant jusqu'à devenir le Singe

ou l'Homme ou bien l'Acacia ou le Chêne.

Sans abandonner son esprit aux rêveries

fantastiques, on peut admettre l'évolution

graduelle des êtres et des formes dont on

retrouve l'idée dans chaque être à l'état em

bryonnaire, et passant dans son évolution

par différents états qui, dans les êtres supé

rieurs, répondent presque toujours à l'état

de développement complet d'un être appar

tenant à un degré inférieur de la série.

Il y a donc, dans la nature organique, dé

veloppement ascendant des formes dans les

, types qui s'évoluent dans chaque groupe, du

simple au composé, évolution qui se répète

dans chaque petit groupe en particulier, et

se retrouve jusque dans l'individu. En sui

vant dans la série végétale toutes les mani

festations organiques , on voit des végétaux

cellulaires Agames, des végétaux vasculaires

Cryptogames, des Monocotylédones et des

Dicotylédones vasculaires et phanérogames ;

des spores en bas, produites sans doute par

une exubérance vitale , puis en haut des

sexes distincts et séparés, un ovaire recevant

une grainequ'il nourrit et qui reproduit à son

tour un être nouveau. Dans chaque groupe

en particulier on peut suivre l'évolution ;

certes, entre l'Uredo et l'Agaric ou le Bolet,

en passant par la série interminable des Pro

tées microscopiques jetés entre eux comme

autant d'anneaux intermédiaires, il y a as

cendance; il y a ascendance dans les Algues,

les Lichens, les Hépatiques, les Mousses ,

les Fougères, etc., et cette évolution est

évidente. Cette loi, facile à suivre dans

les Monocotylédones, l'est moins dans les

Dicotylédones; mais cette question, encore

neuve sous le rapport de l'étude des évolu

tions, s'éclaircira si, au lieu de prendrechaque

groupe appelé famille et de le considérer

isolément, on embrasse l'ensemble du groupe

général. Ici l'ascendance n'a plus lieu de

genre à genre ; car les genres ne sont

que les jeux d'un type, mais de groupe à

groupe. Ainsi , entre les Cypéracées , les

Graminées, les Joncacées dénuées de feuilles,

avec leurs fleurs en écailles, et les Liliacées,

il y a ascendance. Ces dernières plantes ne

sont-elles pas encore pourvues de feuilles

graminiformes ? et à des enveloppes florales

nulles, écailleuses, herbacées, et à peine

distinctes par leur apparence textulaire du

reste de la plante, succède une enveloppe

florale colorée le plus souvent d'une ma

nière très brillante ; mais cette enveloppe

est encore simple ; c'est un périanthe , et

non encore une fleur complète, dont les

deux éléments sont le calice et la corolle. Et

quoi de plus semblable à un Lolium mon

strueux que le Glaïeul avant l'épanouisse

ment de ses fleurs? Dans les Dicotylédones,

il en est de même; mais l'ascendance échappe

plus souvent , car les types prennent un ca

ractère plus arrêté, il est vrai, dans leurs

formes fondamentales, et le jeu des organes

est si varié, il y a tant de modifications des

mêmes formes, qu'on y suit avec plus de

peine l'ordre d'évolution ascendante. La

Diclinie , qui semblerait le plus haut degré

de perfection auquel puisse atteindre le vé
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gétal , se retrouve dans des plantes qui

ne présentent, sous le rapport du dévelop

pement floral , aucune supériorité. Pourtant

cette distinction des sexes l'emporte sur

l'hermaphrodisme, et nos botanistes s'ac

cordent à placer les Amentacées et les Urti

cées au commencement des Dicotylédones,

et ils terminent la série, les uns par les Pa

pilionacées, d'autres par les Composées ;

enfin tout dans cette classe montre l'incer

titudedes méthodistes. Ici l'idée systématique

est en désaccord avec la théorie de l'évolution

organique ; car dans les Monocotylédonées,

les Palmiers, chez lesquels on trouve la Diœ

cie, sont à la fin de la classe et ferment la sé

rie. La loi de l'évolution se reproduit ensuite

dans chaque famille où l'être le plus complet

est nécessairement celui qui réunit tous les

organes qui entrent dans la composition du vé

gétal, et le moins complet, celui qui en est dé

pourvu. Ainsi, dans chaque groupe : Crucifè

res, Ombellifères, Composées, Papilionacées,

Caryophyllées, etc., groupes essentiellement

naturels, on retrouve l'ascendance, quoique

vaguement encore, il faut l'avouer, et dans

les Papilionacées, les Acacies dépourvus de

corolles, sont inférieurs aux Robinia, qui ont

les caractères normaux de la famille ; dans

chaque genre nombreux en espèces, cette

loi doit se retrouver encore. Quant à ces pe

tites familles insignifiantes , à ces genres

formant autant de petits groupes distincts,

ce sont des jeux de l'organisme qui ne pré

judicient en rien à la loi générale.

Les animaux présentent la loi d'ascen

dance bien plus évidemment encore ; et un

simple coup d'œil sur la série le prouvera

surabondamment : en passant des Infusoires

aux Radiaires, de ceux-ci aux Mollusques,

et en remontant à travers la série des in

vertébrés jusqu'au sommet des vertébrés,

les appareils se compliquent , et chaque

fonction n'ayant dans le principe aucun ap

pareil fonctionnel distinct, acquiert un per

fectionnement graduel et vient à posséder

son organe spécial ; puis, dans chaque

groupe aussi , les mêmes principes se re

trouvent, et certes, le Céphalopode est bien

au-dessus de l'Acéphale : seulement, il fau

drait, pour établir l'ordre d'ascendance, faire

des études sérieuses, en se plaçant à ce

point de vue. Les Insectes, les Poissons, les

Oiseaux, les Mammifères sont dans le même

cas; l'Ammodyte est bien au-dessous du

Cyprin ou de la Perche , le Sphénisque ne

peut rivaliser avec l'Aigle dans la série et

dans le groupe des Palmipèdes, ni avec l'Oie

ni avec le Canard. Le Ruminant est moins

complexe dans ses formes avec ses pieds en

sevelis dans un sabot, que le Digitigrade ;

et celui-ci l'est moins que le Quadrumane,

qui, à son tour, l'est moins que l'Homme.

Ainsi les formes s'enchaînent , non pas

sans hiatus et avec une continuité rigou

reuse, mais avec une dégradation évidente

des formes. Comment et pourquoi ces orga

nismes de transition, si ce n'étaient des jeux

du procédé organisateur, qui , dans l'évo

lution des êtres, jette des rameaux diver

gents à droite et à gauche, variations qui

servent quelquefois de jalon, d'autres fois

sont sans nuls précédents et forment comme

autant de cœcums dans la série, mais ne

préjudicient pas pour cela à la loi générale et

ne peuvent rien contre la théorie? Il est évi

dent que la vie une fois établie a continué

de se dérouler avec une régularité mathé

matique, et que les organismes sont le ré

sultat des influences produites par les divers

états du globe; jamais tous les êtres vivants

n'ont été détruits partout et d'un seul coup ;

ils se sont seulement transformés et ont pro

duit des êtres conformes aux nouvelles con

ditions d'existence au milieu desquelles ils

se trouvaient. Les modifications qui se pas

sent sous nos yeux , et changent assez les

êtres pour les rendre même méconnaissa

bles, nous semblent si peu profondes que

nous doutons des métamorphoses ; mais

admettons ce que concèdent tous les géolo

gues : c'est que les principes destinés à l'en

tretien de la vie étaient essentiellement dif

férents, et nous verrons si les organismes

actuels y résisteront. Si l'atmosphère satu

rée d'acide carbonique, au lieu d'en renfer

mer une quantité si peu considérable qu'on ne

le fait pas même entrer en compte dans la

composition de l'air, était formée de pro

portions inverses de nitrogène et d'oxygène,

que la pression atmosphérique fût décuple,

que les conditions chimiques des modifica

teurs ambiants et des agents de la Vie fus

sent exagérées, que la chaleur, la lumière,

l'électricité présentassent d'énormes dissem

blances , il est évident que la plupart des

vertébrés terrestres périraient , que beau
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coup de dicotylédones disparaîtraient, et que

quelques animaux ou quelques végétaux ,

échappés à la destruction , s'accommodant

de ce nouveau milieu, se modifieraient sui

vant les circonstances, et deviendraient des

organismes appropriés à leurs nouvelles con

ditions d'existence. On n'a, dit-on , rien

trouvé de semblable dans les couches du

globe ; mais notre zoologie fossile, à part

quelques restes bien conservés , est enc0re

fort douteuse, et nous ne faisons que com

mencer l'inventaire de nos richesses paléonto

logiques. On devrait, d'après la théorie, dire

des genres transformés et non éteints; mais

on n'a pas encore poursuivi cette idée à tra

vers les organismes : seulement, on cherche

le plan et l'unité du type primordial bien

démontré pour les vertébrés, vrai pour

les invertébrés dans toute la série. Tou

tefois, il faut reconnaître quatre modifica

tions du type primitif : 1° les animaux simples

et presque amorphes chez lesquels le sys

tème nerveux est douteux; 2° ceux chez les

quels se présente un centre nerveux placé au

milieu du corps, et autour duquel rayonnent

les organes ; 3" les animaux impairs, comme

les Mollusques inférieurs ; les Annélides, qui

semblent commencer la série des animaux

présentent un axe longitudinal avec des filets

nerveux jetés à droite et à gauche, sans pour

celaque le corps soit appendiculé;4"puis,dans

les types supérieurs des invertébrés et dans

tous les vertébrés, des animaux doubles for

més de deux parties accolées l'une à l'autre,

et présentant l'homologie des formes dans

leurs appendices thoraciques et pelviens. Ces

types fondamentaux dérivent-ils d'une forme

génératrice?je le suppose; mais ils ont obéi

à une loi de développement qui s'est spécia

lisée dans ses manifestations : aussi peut-on

compter quatre modifications du type fonda

mental. Le règne végétal est également éta

bli sur quatre plans, qui ne sont que le jeu

d'un type unique incessamment remanié. .

Les êtres sont donc des modifications

successives de ce type unique, en vertu

d'une loi et par des procédés organisa

teurs qui nous sont inconnus. Comme de

toutes les théories c'est celle qui répugne

le moins à l'intelligence, et que, sans rendre

un compte rigoureusement satisfaisant des

phénomènes , elle concorde le mieux avec

les faits, c'est celle que j'ai adoptée ; elle

a l'avantage d'élever l'esprit, et d'exciter

l'émulation d'arriver plus haut dans la con

naissance des lois de l'organisme.

Le malheur de la science, c'est que le

géologue n'est ni botaniste, ni zoologiste,

et que quand il aborde ces graves ques

tions, il n'y peut pas apporter l'esprit phi

losophique de l'homme qui a consacré sa vie

à l'étude des lois de l'organisme; mais qui

lui-même n'est pasgéologue et dédaigne à son

tour les études phytologiques. C'est sur les

études générales seules que peuvent s'établir

les théories; car il ne faut voir dans les théo

ries d'une époque qu'une explication plus

Ou moins heureuse des vérités découlant des

faits connus ; et la condition la meilleure

pour établir une théorie est de connaître le

plus de faits possibles de tous les ordres. Or,

ces faits connus, étudiés, appréciés avec sa

gacité, ne sont pas encore des garanties ab

solues de la vérité des théories; ce sont des

degrés de certitude plus ou moins plausibles,

et qui conduiront peut-être à une certitude

plus grande.

C'est à l'organogénie de nous révéler en

détail ces grandes lois. Ma tâche est de pré

senter le tableau de la succession des êtres, et

l'état actuel de la vie à la surface du globe.

Pour compléter les preuves à l'appui de la

théorie que j'établis, je vais passer en revue

la succession des apparitions organiques à

la surface du globe. Bien convaincu que

ce n'est pas par une considération étroite

des formes individuelles qu'on arrive à la

confirmation de cette grande loi , mais

par un coup d'œil large sur l'ensemble des

organismes, je suivrai dans ce développe

ment l'ordre géologique, en faisant tou

jours marcher parallèlement les formes

végétales et les formes animales.

Les périodes évolutives peuvent être clas

sées sous sept chefs principaux :

1" Époque primitive anorganique et or

ganique primordiale.

2" — carbonifère.

3° — jurassique.

4° — Crétacée.

5° — tertiaire.

6° — alluviale.

7° — moderne.

· Malgré les recherches que j'ai faites pour

rendre ce travail aussi complet qu'il est

possible, je n'espère pas être arrivé à une
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certitude absolue ; je ne fais que poser un

jalon que d'autres reculeront.

ÉPoQUE PRIMITIvE ANoRGANIQUE ET oRGANI

QUE PRIMoRDIALE. Quand les phénomènes qui

accompagnèrent les premiers âges du globe

furent accomplis, que la diminution de la

chaleur causée par l'ignition eut permis aux

diverses roches en fusion de se cristalliser,

et aux divers métaux ainsi qu'aux pierres

précieuses dont la formation remonte sans

doute à la même époque, de s'agréger, ce

qu'on reconnaît dans les roches granitiques

et porphyriques qui contiennent de l'Or na

tif, de l'Argent (surtout les roches porphy

riques), de l'Étain, du Cuivre, du Fer, du

Mercure et de l'Emeraude, du Corindon, du

Grenat, de la Topaze, etc., il s'effectua, sous

l'influence de la condensation des vapeurs ré

pandues dans l'atmosphère, et peut-êtreaussi

d'une pression considérable de la colonne

d'air, un'commencement de travail métamor

phiquequidésagrégealesroches primitives; et

à des masses confuses succédèrent des strates

régulières , quoique souvent tourmentées.

Les eaux apparues pour la première fois à la

surface du globe déposèrent les roches sus

pendues dans leur sein , et il s'opéra dans

cet immense laboratoire des combinaisons

d'une prodigieuse variété. A travers les fis

sures qui se formaient dans la croûte encore

mince du globe, se glissèrent des substances

sublimées; ce fut alors que des filons mé

tallifères et des pierres précieuses vinrent

se déposer sous des formes variées dans

le gneiss et le micaschiste , au milieu

desquels s'infiltrèrent des masses souvent

considérables de roches injectées, telles que

les protogynes, les granites, les syénites,

les porphyres, etc. Aux formations gneis

siques et micaschisteuses succédèrent des

strates de schistes argileux formant l'étage

inférieur des terrains stratifiés, et conte

nant déjà moins de métaux et de minéraux,

quoique ce soit à cegroupe qu'appartiennent

les riches mines d'Étain de Cornouailles, etc.:

des filons de porphyre Viennent encore les tra

verser. Au-dessus de ces terrains soumis à

toutes lesinfluences métamorphiques, se for

mèrent les argiles schisteuses, les calcairesar

gileux, les grès carbonifères, etc., contenant

dans leur partie inférieure du Plomb, quel

ques minéraux , et des roches injectées,

granitiques, porphyriques et syénitiques.

Tout prouve jusqu'à l'évidence que les

substances inorganiques précédèrent les

corps organisés; et ce ne fut sans doute que

quand le premier travail qui forma les

gneiss et les micaschistes eut cessé, qu'ap

parut la vie à la surface du globe. On a

déjà constaté, dans les couches profondes

des terrains de transition , des végétaux in

férieurs et des animaux primitifs. Il ne faut

pas s'étonner de la présence d'Infusoires

dans les terrains anciens ; leurs condi

tions d'organisation leur permettent non

seulement de vivre dans tous les milieux

actuels , mais les rendent encore propres à

subir des conditions d'existence très varia

bles.Ainsi, une atmosphère chargée d'acide

carbonique ou de composition différente de

ce qu'elle est aujourd'hui et une tempéra

ture élevée leur conviennent parfaitement,

car leur organisation comporte tous ces chan

gements : aussi les conditions ambiantes

sont-elles pour eux d'une moindre valeur

que pour les autres êtres ; ils sont plus pro

pres qu'eux à traverser les âges sans que

leurs modifications organiques soient nom

breuses et variées , c'est ainsi que M. Que

kett a signalé la similitude d'Infusoires trou

vés à l'état vivant dans les mers du Nord, d'où

les rapporta le capitaine Parry , attachés à

quelques Zoophytes, et de ceux trouvés à

l'état fossile, par M. Rogers, à 6 mètres de

profondeur, dans les terrains sur lesquels

s'élève la ville de Richmond.

Les terrains de transition ou terrains

schisteux correspondent à un état déjà

avancé d'organisation ; et dans l'étage su

périeur de la formation des schistes argi

leux , ardoisiers , etc. , se trouvent d'assez

nombreux débris animaux et végétaux.

Le règne végétal y est représenté par des

plantes appartenant à la famille des Équisé

tacées et des Lycopodiacées, tels que les Stig

maria et les Calamites. Ces formes n'étaient

sans doute pas seules ; mais il paraît évi

dent qu'à cause de la fragilité de leur struc- .

ture, les autres, uniquement composées de

tissu cellulaire, périrent sans laisser de tra

ces, ce que prouve la présence de débris ani

maux déjà nombreux, tels que des Zoophytes

et des Brachiopodes, dont la nourriture est

sans doute végétale.A la fin de cette période,

dans l'étage supérieur de la formation dite

silurienne, on trouve dans les calcaires, ou
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tre des Polypiers, appartenant aux genres

Cyathophyllum, Catenipora, Encrine, etc.,

des Térébratules, des Trilobites, des Ortho

cères, des Productus, des Nautiles, quelques

Crustacés, tels que l'Asaphus Buchii, le Ca

lymene Blumenbachii, etc.; on y trouve même

quelques poissons qui, en remontant vers

l'étage supérieur, augmentèrent en nombre

dans les genres, et en variété dans les es

pèces. On voit que les eaux, qui couvraient

sans doute toute la surface du globe, nour

rissaient déjà des animaux nombreux et tous

aquatiques; et il convient surtout de remar

quer que l'évolution organique, dont la du

rée a, sans doute, été d'une longue suite de

siècles, a dû avoir lieu dans le sein des types

eux-mêmes, et qu'il n'est pas nécessaire que

les animaux passent par la classe entière des

Mollusques pour devenir Crustacés ou Pois

sons. Le milieu, en s'organisant, acquiert

une plasticité plus grande, et l'ascendance

des formes, qui répond à la puissance d'or

ganisation du milieu, s'effectue en vertu de

la loi d'évolution ; de telle sorte qu'il n'est

pas de milieu particulier sans formes or

ganiques spéciales : et plus la vie se pro

pageait, plus les organismes augmentaient

en nombre , car la vie est à elle-même

son élément générateur. Tous les êtres vi

vent aux dépens les uns des autres; et plus

la vie est facile, plus les populations se pres

sent et s'augmentent.

ÉPoQUECARBONIFÈRE.Auxargiles schisteuses

et aux calcaires argileux qui forment l'étage

supérieur des terrains de transition, succé

dèrent les terrains dont l'ensemble est dési

gné sous le nom général de terrains carboni

fères, et qui se composent de plusieurs éta

ges, tels que le vieux grès rouge, les calcaires

carbonifère et de montagne, et la formation

houillère recouverte par les terrains triasi

ques. La surface du globe encore couverte

d'eau, mais déjà devenue irrégulière par

suite de son refroidissement, laissait seule

ment surgir çà et là des îles de terre sèche ,

assez grandes pourtant pour contenir des

masses d'eau douce courante ou stagnante.

Un des traits principaux de cette période,

c'est que le règne végétal y domine, ce

qu'on attribue à la plus grande proportion

de l'acide carbonique contenue dans l'at

mosphère. Cette considération est en outre

fondée sur la rareté des animaux destinés à

respirer l'air dans son état de composition

naturelle. Pourtant les insectes trouvés dans

les houillères de Coalbrookdale indiqueraient

que la vie des Articulés était alors possible ;

mais l'état de conservation des végétaux

enfouis dans les couches profondes du globe

semble, d'un autre côté, indiquer qu'ils n'é-

taient pas soumis à l'action dissolvante de

l'oxygène. -

Sans m'arrêter plus longtemps à ces

considérations purement géologiques, j'in

sisterai particulièrement sur le développe

ment des organismes à la surface du globe.On

y verra, dans les différents étages de ce ter

rain , se développer les formes et s'accroître

le nombre des espèces des genres déjà exis

tants, ce qui indique que les milieux étaient

différents, puisque les espèces ne sont que

des jeux ou des variations du type, suivant

les influences ambiantes; d'autres, impro

pres à vivre dans le milieu qui s'était formé

pendant le cours de cette longue période,

avaient déjà disparu, et l'organisme, fidèle

à la loi d'évolution, montre des formes nou

velles dans l'ordre ascendant.

Il n'est pas sans intérêt de suivre les mani

festations organiques sous leur double forme

à travers les divers âges de cette période.

Végétaux. Ce sont d'abord des Conferves

et des Algues; parmi les Équisétacées , les

Calamites nombreux en espèces sont les

formes dominantes. Les Fougères, comptant

plus de vingt genres, sont représentées sur- .

tout par les Sphenopteris, les Pecopteris, les

Nevropteris et les Sigillaria, et le nombre

des espèces que renferme chacun de ces

genres est très considérable ; le Pecopteris

seul en offre plus de soixante-dix. Toutes

ces espèces sont-elles bien rigoureuses ?j'en

doute ; mais ce jeu des formes est déjà un

fait d'un intérêt majeur dans la question

qui m'occupe. Les Marsiléacées sont repré

sentées par le g Sphenophyllum et huit es

pèces. Neuf genres représentent les Lycopo

diacées , et le seul genre Lepidodendron

renferme une cinquantaine d'espèces. Les

Palmiers et les Conifères y ont leurs repré

sentants ; et ce qui montre jusqu'à quel

point étaient grands l'intensité de la vie vé

gétale et le développement des formes nou

velles, c'est la présence de genres nouveaux,

dont quelques uns paraissent évidemment

des Monocotylédonées, quant aux autres, ils
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n'ont pu être encore placés avec certitude

dans aucune classe , tels sont les genres

Knorria, Halonia, Bornia, Annularia, etc.

Partout la végétation était uniforme ;

car on trouve des genres semblables sur

tous les points où des fouilles ont été faites.

En Europe, en Amérique, aux Indes , à la

Nouvelle - Hollande , les formes végéta

les ont une même physionomie, ce qui

indique évidemment qu'à cette époque il

n'y avait que des dissemblances assez peu

considérables dans les conditions organisa

trices, pour que la vie eût sur tous les points

un même aspect.

Animaux. Les animaux, moins nombreux

que les végétaux, si ce n'est les Mollusques,

s'élèvent pourtant progressivement, et leurs

formes s'accroissent en complexité. Les Po

lypiers, différents en cela des végétaux qui

ne présentent que des genres éteints , of

frent des formes connues : ce sont des Tu

bipores, des Astrées, des Fongies, des Fa

vosites. Quelques autres, tels que les Cya

thocrinites, les Encrinites , etc., sont des

formes propres à cette époque. Parmi les

Radiaires, les genres sont nombreux et pro

pres seulement à ces terrains. Le genre

Serpule représente la classe des Annélides.

Les Mollusques de la période la plus ancienne

de cette formation sont les genres Spirifer,

Térébratule, Productus et

puis les genres Ostrea, Pecten, Mytilus,

Arca, Cardium, etc., aujourd'hui existants ;

et à travers d'autres genres éteints, des Pla

norbes, des Nérites, des Turbo, des Buc

cins. Les Céphalopodes, les premières d'en

tre les formes conchifères, quoiqu'on les

place en tête de la classe des Mollusques,

sont représentés par les genres Orthocera

tites , Nautile , Ammonites, etc.

Les genres Asaphus , Calymene , Trilo

bites, et de petits Entomostracés , tels que

des Cypris, représentent les Crustacés.

Dans l'étage supérieur, on trouve des dé

bris de Coléoptères et d'Arachnides. Parmi

les Poissons , ce sont des Ichthyodorulites,

des Paleoniscus, des Amblipterus, forme do

minante représentant les Esturgeons, des

Pygopterus et des Megalichthys, puis des

Cestracions et des Hybodons, qui, par la

forme de leurs dents, rappellent les Squales,

et n'apparaissent pour la première fois que

dans les terrains crétacés.

Evomphalus, .

Ces animaux, appartenant tous à des

genres inconnus , augInentent en nombre à

mesure qu'on remonte vers les terrains du

grès rouge. Peu nombreux dans le vieux

gres rouge et le calcaire carbonifère, ils le

sont davantage dans les couches houillères,

et leurs formes appartiennent aux eaux

douces.

On y trouve encore , mais dans les cou

ches profondes, surtout celles du vieux grès

rouge , des débris de Sauriens et surtout

de Tortues appartenant à des genres voisins

de nos Trionyx.

On remarque donc dans ces terrains la

prédominance des Invertébrés; parmi eux

les Mollusques , surtout les bivalves, qui

sont au nombre de 120 à 130 espèces, tan

dis que les univalves , d'une organisation

plus complexe, sont de moitié moins nom

breux. Tous les êtres organisés de cette épo

que sont destinés à vivre dans l'eau, et

les premières traces de Vertébrés propres à

respirer l'air en nature présentent des for

mes amphibies ; et ce qui indique chez les

antagonistes même de l'évolution l'idée de

l'ascendance des formes organiques, c'est

l'emploi d'expressions qui témoignent du

sentiment des transitions : c'est ainsi qu'on

a appelé Sauroïdes les Poissons à dents for

tes et striées longitudinalement, qui rappel

lent par leurs formes ostéologiques les grands

Sauriens. -

Si maintenant l'on suit le développement

des organes, on verra que les êtres dépour

vus d'un appareil pulmonaire , c'est-à-dire

n'ayant que des branchies propres à la res

piration de l'air dissous dans l'eau, sont

les premiers, et que leurs formes se modi

fient et se perfectionnent en remontant vers

l'époque actuelle. Ainsi les Acéphales dé

pourvus d'appareil locomoteur, n'ayant

pour ainsi dire qu'un appareil de nutrition,

et privés des moyens de mise en relation

avec le monde extérieur, sont les plus nom

breux ; les Conchifères ont déjà des yeux et

un pied, et les Crustacés, des yeux, un ap

pareil respiratoire mieux déterminé, l'orifice

buccal armé d'appareils masticateurs, et des

pieds. Ils ferment la série des êtres à sque

lette extérieur, chez lesquels le cœur, quand

il existe, n'e qu'une seule cavité, et par les

Poissons commence celle des Vertébrés ou

animaux à squelette intérieur. Chez eux, il



— 15 —

y a déjà un centre nerveux auquel viennent

aboutir tous les nerfs, un appareil visuel très

perfectionné, des branchies qui sont déjà des

poumons lamelleux , seule conformation

propre à la respiration de l'air contenu dans

l'eau, un appareil très compliqué de loco

· motion, et avant tout, l'orifice buccal garni

de dents acérées, et qui ne rappelle en

rien l'appareil masticateur des Crustacés.

Les Sauriens et les Tortues sont des for

mes encore plus perfectionnées. Ils n'ont

plus de branchies, mais un poumon vérita

ble, composé d'un tissu lâche et vésiculeux

il est vrai; mais enfin un sac pulmonaire et

un système circulatoire bien plus compliqué

que chez les Poissons; car tandis que, chez les

premiers, le cœur n'a que deux cavités, les

Reptiles en ont déjà trois. Leurs téguments

sont plus épais et plus solides, et à la chair

blanche et flasque des poissons ont succédé

des fibres musculaires rouges et très sem

blables à celles des Mammifères. Leur cer

veau n'est plus, comme celui des Poissons,

une suite de petits ganglions, avec des lobes

cérébraux et olfactifs atrophiés ; chez eux, le

cerveau, quoique composé encore de sept

masses ganglionnaires bien distinctes, pos

sède des lobes cérébraux égalant en volume

tous les autres ensemble. Le cervelet, qui

est chez les poissons le ganglion dominateur,

est déjà subordonné aux lobes cérébraux.

Leurs appareils d'olfaction , de vision et

de gustation, sont déjà très développés.

Si maintenant nous cherchons l'ascen

dance des formes dans le mode de propaga

tion, nous trouvons l'androgynie dans les

Mollusques; mais déjà l'accouplement chez

les univalves pourvus d'un appareil bisexuel.

Chez les Crustacés, il y a une bisexualité

bien distincte avec des centres générateurs

encore déplacés , comme dans toutes les

formes inférieures organiques, et ils ne se

trouvent à la partie uropygiale que chez les

lnsectes proprement dits. Dans les Vertébrés

il n'y a plus cette incertitude, les organes

générateurs ont une position fixe ; chez les

Poissons les appareils se centralisent , et

Prennent place dans la région postérieure

du corps entre les appendices pelviens. Les

organes femelle et mâle sont cependant en

ººre incomplets, et, en général, il n'y a pas

d'accouplement ; chez les Sauriens, les orga

nes se perfectionnent et les appareils géné

rateurs mâle et femelle ont des formes plus

arrêtées ; cependant l'oviparité est la loi

génératrice unique ; on ne voit pas encore de

viviparité bien rigoureuse. Ainsi on peut

suivre à travers la série le perfectionnement

des appareils fonctionnels et des moyens plus

complexes de mise en rapport avec le monde

extérieur.

A la fin de cette période se trouvent

détachés les terrains triasiques qui présen

tent peu de différences sous le rapport or

ganique avec les formations précédentes,

seulement déjà les Vertébrés y sont ascen

dants. Les Sauriens sont plus nombreux, et

l'on y rencontre des traces d'Oiseaux appar

tenant aux grands Échassiers, ce qui indique

l'existence de terres découvertes. On peut sui

vre avec intérêt dans cette formation le pas

sage des rocheslesunes auxautres, telles que

celui du grès bigarré à celui du Muschelkalk.

Toutes ces modifications tiennent évidem

ment à des changements survenus dans les

conditions d'existence du globe.

ÉPoQUE JURASSIQUE. Tous les points du

globe où cette formation a existé, présentent

des phénomènes identiques. Ce sont des

terres de peu d'étendue et assez rapprochées,

entourées de mers qu'on suppose avoir eu

peu de profondeur, et qu'elles couvraient et

· découvraient alternativement , ce qu'il est

facile de constater par la présence, dans leur

ordre assez régulier de superposition, de

fossiles terrestres ou marins.

Une circonstance qui annonce encore la

différence de la climature de cette époque,

c'est la formation des récifs de Polypiers sur

nos côtes, phénomène qui ne se voit plus

que dans les mers tropicales.

Les fossiles de cette époque sont en par

tie correspondants à ceux du trias ; mais

très peu se trouvent dans le terrain crétacé.

Végétaux. En suivant l'ordre d'ancien

neté des couches diversement dénommées

par les géologues, on trouve des Fougères

et des Lycopodiacées , des Cycadées mêlées

à d'autres végétaux indéterminés. Dans le

Lias, ces végétaux augmentent en nombre,

et les Cycadées dominent dans le groupe

oolitique, qui renferme aussi des Conifères.

Le groupe corallien, qui forme l'étage

moyen de cette période, n'offre aucune dif

férence avec l'étage qui est au-dessous.

Dans l'étage supérieur ou groupe portlan
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dien , ce sont des végétaux passés à l'état

de lignite et une Liliacée.

Animaux. Les Zoophytes abondent dans

ces formations comme dans tous les terrains

contemporains de la diffusion générale de

la vie à la surface du globe, et les Ra

diaires y sont représentés par des Cidaris,

des Echinus , des Pentacrinites , etc. Les

Serpules y représentent invariablement la

classe des Annélides. Les Mollusques à

deux valves sont très nombreux en gen

res, et l'on y retrouve des Térébratules,

des Gryphées, des Peignes, des Plagios

tomes, des Avicules , des Modioles, avec

plus d'une vingtaine de genres dont la

plupart sont encore existants. Une douzaine

de genres seulement, peu nombreux en es

pèces, y représentent les univalves , et les

Mollusques céphalopodes y sont les plus

nombreux; les Bélemnites y sont aunombre

d'une soixantaine d'espèces. On y trouve

plus de cent espèces d'Ammonites, assez

reconnaissables pour avoir pu être conve

nablement classées.

Des Astacus et des Palinures mêlés à des

Crustacés indéterminés y représentent les

Articulés.

Les Poissons appartiennent à des ordres

qui disparaissaient, et dans ceux qui ont per

sisté, à des genres éteints ou bien modifiés.

Des Tortues, des Plésiosaures, des Ich

thyosaures, des Géosaures et des Ptérodac

tyles, caractérisent l'étage liasique.

Le Ptérodactyle, espèce de Saurien vo

lant, représentait-il à cette époque les ani

maux destinés à se jouer dans les airs? Sa

membrane alaire rappelle celle des Chauves

Souris, si l'on en juge par la disposition de

sa main; n'est-ce pas un animal de tran

sition ?

Le groupe oolitique présente le jeu des

mêmes formes; mais les genres et les espè

ces y sont plus nombreux, surtout dans les

Univalves. On reconnaît dans la classe des

Articulés, des Coléoptères, et entre autres

des Buprestes.

Le Teleosaurus appartient à cette ép0que.

Mais le fait le plus intéressant qui s'y rap

porte est la présence d'un Didelphe dans les

schistes de Stonesfield.

L'étage corallien est riche en Crustacés

appartenant aux genres actuellement exis

tants; ce sont des Pagures, des Palœmons, des

Écrevisses, des Limules, etc. Les insectes de

plusieurs ordres se trouvent dans les ter

rains de Solenhofen ; ce sont des individus

appartenant aux genres Libellule , Saute

relle, Agrion ; des Névroptères, dont la

Ranâtre est la représentante; des Coléoptè

res, parmi lesquels on a reconnu des Bu

prestes et des Cerambyx ; des Hyménop

tères des genres Ichneumon; des Lépidoptères

des g. Sphynx, et des Arachnides des g.

Galeodes ou Solpuga.

Les Poissons sont représentés par des

Clupes et des Esoces, mêlés à des genres

éteints.

On y trouve des débris d'oiseaux indéter

minés et une tête de Palmipède.

Parmi les Mammifères , on a trouvé un

Vespertilio de grande taille.

Sans m'arrêter à passer en revue les dé

bris organiques du groupe portlandien, qui

forme l'étage supérieur du terrain jurassi

que, je me bornerai à dire que les Mammi

fères y sont représentés par les genres éteints

des Paleotherium et Anoplotherium.

On peut se demander comment ces grands

Vertébrés qu'on revoit à peine dans les

terrains crétacés se trouvent dans des cou

ches si profondes. C'est peut-être une er

reur ou le résultat d'un déplacement ac

cidentel des couches supérieures à cette

formation qui les a mises à nu pour y dé

poser ces débris , et l'état de conservation

des débris des grands Sauriens indique un

enfouissement presque instantané, et que

n'avait pas précédé la décomposition.

Le fait important à constater est l'accrois

sement de l'intensité de la vie organique et

la représentation de la vie par les Mollus

ques , les Céphalopodes en tête , et parmi

les Vertébrés, les Reptiles gigantesques qui

caractérisent cette période.

Ce qui semblerait indiquer dans l'Amé

rique un mode et une époque de formation

différents , c'est que les terrains de cette

période n'y paraissent pas exister.

ÉpoQUE cRÉTACÉE. Ce terrain est divisé en

trois groupes qui diffèrent par leurs pro

ductions organiques, et celui des trois qui

en présente le moins est le plus récent,

mais en même temps celui qui, même à

notre époque, est le plus stérile. On recon

naît, par l'observation attentive des ter

rains de cette période, que des terres nou -
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velles ayant été découvertes soit par l'effet

de soulèvements et de dislocations, soit

d'affaissements, il s'était formé sur ces

continents nouveaux de grandes masses

d'eaux douces et des fleuves sans doute lar

ges et rapides, apportant à leur embouchure

des débris organiques.

Végétaux. La végétation est la même que

celle des terrains précédents. Ce sont encore

des Conferves, des Algues , des Fougères,

des Cycadées et des arbres dicotylédonés

indéterminés , connus seulement par leur

bois perforé par des Tarets. Le Lignite de

l'étage inférieur vient seulement sans doute

d'une fossilisation incomplète. Peut être

peut-on attribner cette absence de variété

dans les débris végétaux de cette époque à

des influences désorganisatrices qui n'exis

taient pas à l'époque de la formation houil

lère : mais l'on remarque ensuite, dans les

plantes Cryptogames et dans les Monocoty

lédones, une plus grande puissance de con

servation que dans les végétaux de l'ordre

le plus élevé.

Animaux. Je n'énumérerai pas tout au

long les Invertébrés renfermés dans ces ter

rains. Les Polypiers y sont au nombre d'une

trentaine de genres, dont quelques uns, tels

que les genres Spongia, Millepora, Eschara,

Cellepora, Ceriopora, Astrea, renferment

plusieurs espèces ; on y retrouve des genres

connus. Il en est de même des Radiaires :

ce sont des Cidaris, des Echinus, des Asté

ries, des Spatangues, des Ananchytes en

majorité. Seize espèces de Serpules y repré

sentent les Annélides; le g. Pollicipes, les

Cirripèdes. Parmi les Mollusques bivalves,

les genres principaux sont les Térébratules,

les Cranies, les Huîtres , les Gryphées, les

Peignes, les Plagiostomes, les Inocérames,

les Pinnes , les Chames, sans compter une

trentaine d'autres genres. Les g. Dentale ,

Vermet, Trochus, Turbo, Rostellaire, Vo

lute, y représentent les univalves ; mais les

Céphalopodes y sont en nombre considéra

ble. Les Bélemnites , les Nautiles, les Am

monites, les Hamites, etc., y sont en grande

majorité.

Les Crustacés augmentent en nombre et

en genres à mesure qu'on passe de l'étage

inférieur à l'étage supérieur, et ce sont,

dans la Craie, des g. connus, tels que des

Astacus, des Pagurus , des Cancer, tandis

que dans le Grès vert on ne trouve que des

Cypris.

Les Vertébrés n'ont de représentants que

les Poissons et les Reptiles, et ils suivent la

même progression numérique et ascendante

que les Invertébrés. Dans l'étage inférieur, ce

sont des Lépisostés et des Silures, au milieu

d'autres débris ; dans la Craie tufau, des

Saurodons et des dents de Squales ; dans la

Craie, des genres connus dont les espèces

sont, parmi les Squales, le Squalus mustela,

les Galeus et les Zygœna. Les autres genres

que l'on y voit encore sont des Murènes, des

Zées, des Saumons, des Ésoces, des Balistes,

des Diodons. - -

Les Reptiles renferment des genres con

nus : dans la classe des Chéloniens , ce sont

les g. Trionyx, Emys et Chelonia ; on trouve

le Crocodile parmi les Sauriens, et de plus,

des genres qui ont cessé d'exister : tels sont

les Plésiosaures, les Mégalosaures, les Igua

nosaures, et les autres Reptiles gigantesques

et aux formes bizarres contenus dans le ter

rain jurassique , quoiqu'ils soient moins

nombreux. Cette circonstance semble prou

ver qu'un affaissement, survenu sans doute

pendant cette période, avait fait disparaître

sous les eaux des terres sèches de la période

· précédente.

Mais les Reptiles de cette époque sont

tous encore amphibies. Les Ichthyosaures,

les Plésiosaures sont organisés pour vivre

dans l'eau ; car leurs pieds sont des rames,

et ils ne sont pas destinés à la marche.

Tout indique donc qu'à cette époque

la terre était couverte d'eau , car tous

les organismes y sont aquatiques. La végé

tation, si luxuriante, n'a pu acquérir ce

développement extraordinaire que sous l'in

fluence d'un milieu saturé d'humidité :

c'est même encore dans cette situation que

les végétaux se sont le plus développés ; car,

dans les terres sèches, les arbres sont rabou

gris, tortus, les formes grêles et fibreuses,

et les organismes en général n'acquièrent

toute la plénitude de leur développement

que dans un milieu humide.

Si l'on suit néanmoins l'évolution pro

gressive des formes, on voit que déjà les

grands Sauriens et le petit Ptérodactyle

annoncent une tendance à se rapprocher des

Mammifères. Les premiers ont un système

locomoteur qui les rapproche des Cétacés,

2
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·les formes organiques se multiplient et aug

mentent en complexité. Il manquait encore

à cette période la tête des grands vertébrés,

l'homme, et ce n'est que dans la période

suivante qu'on le voit apparaître. -

C'est à cette époque que les derniers

grands mouvements paraissent s'être opérés.

Les mers se sont abaissées, les continents

ont surgi ; les cours d'eau, énormes sans

doute de largeur et effrayants de rapidité,

· ravinaient le sol, charriaient des blocs d'un

volume considérable, formaient partout des

dépôts et mélangeaient confusément les dé

bris organiques avec des sables, des mar

nes, des galets. Quand ces commotions fu

rent finies, les continents prirent à peu près

la forme qu'ils ont aujourd'hui.

ÉPoQUE ALLUvIALE. Cette période a cela

de particulier que la vie y présente les

mêmes types qu'à notre époque dans les

formes inférieures des êtres , pourtant avec

cette différence que, tandis que dans les allu

vions anciennes on trouve à la fois des ani

maux qui n'ont plus d'analogues dans les

formes actuelles, ou bien qui n'existent

plus dans le pays où se trouvent leurs dé

bris , dans les alluvions modernes les ani

maux sont les mêmes que de nos jours, et

leurs centres d'habitation sont les mêmes

qu'aujourd'hui, ce qui prouve que pendant

cette période les conditions d'existence de

notre globe étaient les mêmes qu'à présent.

Ainsi pour les Zoophytes et les Mollus

ques ce sont des genres encore existants ou

déplacés dans leur station ; mais leur dé

placement n'est jamais que de quelques de

grés.

On connaît encore mal les débris de Pois

SOns trouvés dans les terrains d'alluvion.

Les Reptiles sont devenus moins nom

breux ; mais l'on trouve déjà des genres à

peu près semblables aux nôtres.

Les ossements d'Oiseaux se trouvent en

assez grand nombre dans les alluvions an

ciennes ; et ce qui tend toujours à confir

mer la théorie de l'ordre d'évolution, c'est

que tandis qu'on trouve des g. de Mammi

fères perdus dans les terrains de cette épo

que , On y trOuVe des débris d'oiseaux

dont les genres sont actuellement existants,

mais qui appartiennent aux climats chauds ;

pourtant il n'y a pas encore été trouvé d'Au

truche , ni de Casoar.

Les alluvions anciennes contiennent les

genres Megatherium, Dinotherium, Anoplo

therium, Palœotherium, Megalonyx , Mas

todon, Lophiodon, etc. ; tandis que dans les

alluvions modernes on trouve les genres Si

mius, Vespertilio, Sorex, Talpa, Hyœna,

Felis, Ursus, Kangouroo, Equus, Rhinoce

ros, Elephas, Hippopotamus, Bos, Cervus ,

Camelus , Balœna, etc. Mais, par suite de

changements dans les stations, on trouve

le Lagomys de l'Asie septentrionale, et les

Antilopes de l'Afrique, dans les brèches os

seuses de la Méditerranée. La période al

luviale ancienne présentait donc des dis

semblances sous le rapport de lajclimature.

Le couronnement de cette période, c'est

l'apparition desQuadrumanes et de l'Homme

à la surface du globe ; celle des premiers

est hors de doute, et les dernières décou

vertes de M. Lartet le prouvent jusqu'à

l'évidence. Quant à la race humaine , il

paraît aussi bien constaté qu'elle existait

alors , malgré les dénégations nombreuses

des antagonistes de cette découverte. J'a-

Vouerai naïvement que je n'ai jamais com

pris pourquoi tant d'hommes se sont éver

tués à nier l'existence de l'homme à l'époque

alluviale ancienne, et je ne sais quel inté.

rêt on attache à ce qu'il n'y en ait pas eu.

Il est pourtant aujourd'hui beaucoup de géo

logues qui croient à son existence à cette

époque, et parmi eux des plus éminents.

Mais il faut bien faire attention à ceci :

c'est que la forme des têtes trouvées dans

les terrains d'alluvion ancienne n'est pas la

même que celle des hommes qui habitent

les pays dans lesquels elles sont enfouies, et

qui rappellent non les formes de la race

caucasique , mais celles des races éthio

pienne et américaine.

Ces faits bien constatés prouveraient que

la diffusion de la vie humaine à la surface

du globe a suivi des lois semblables à celles

des autres animaux, des espèces dont la

station est déplacée dans les terrains d'al

luvion ancienne.

Cette race est évidemment la dernière,

et elle présente surtout cette différence ca

ractéristique : c'est que, tandis que tous les

animaux, à l'exception de ceux qu'il a ré

duits en domesticité , ont tous une station

plus ou moins circonscrite, l'homme est

répandu partout, depuis les pôles jusqu'aux
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pays tropicaux, et du sommet le plus élevé

des montagnes jusque dans les plaines les

plus basses.

Chaque époque, chaque période, on le

voit , a fourni ses agrégations organiques,

dont les débris se retrouvent comme autant

de jalons dans les couches profondes du sol, et

l'homme perdu sans doute un jour, éteint,

disparu, marquera dans un étage supérieur

la période d'évolution humaine. Si l'on ne

trouve pas d'hommes réellement fossiles, ce

qui me paraît douteux, après les preuves

nombreuses en faveur de cette opinion, ce

n'est pas que l'homme soit venu le dernier

pour jouir du bénéfice de toutes les évolu

tions antérieures ; mais c'est parce qu'il est

postérieur à une des périodes dernières qui

ont déplacé les centres d'évolution. Son tour

arrivera, et les êtres nouveaux qui le rem

placeront trouveront, en grattant le sol, des

ossements fossiles qui distingueront une au

tre époque géologique.

L'homme est donc le contemporain des

dernières révolutions du globe, et c'est sans

nul doute à cette circonstance qu'il faut at

tribuer les récits empreints de mysticisme

contenus dans les livres sacrés de tous les

peuples. Ces souvenirs, conservés tradition

nellement, sont arrivés jusqu'à nous, mais

tronqués, mutilés, défigurés par des néces

sités théocratiques, et altérés par des chan

gements survenus dans les langues des peu

ples qui les ont recueillis. Toujours est - il

que cet accord si parfait entre la tradition

vague des temps antiques et les connais

sances résultant de l'observation des faits,

nous ramène à l'idée que les premiers

hommes, tout bruts qu'ils ont dû être, ont

transmis oralement le souvenir de ce qu'ils

avaient ouï et vu , et que c'est sur ces der

nières notions que sont fondés les livres

hiératiques et les cosmogonies. On ne doit

plus alors s'étonner d'y trouver des récits

d'êtres à formes bizarres, que nous regar

dons aujourd'hui comme des animaux fa

buleux ; peut-être ces hommes ont-ils vu les

derniers rejetons de quelques races perdues,

comme les hommes du siècle dernier ont vu

le Dronte ; mais je ne veux pas pousser plus

loin des suppositions qui ſinissent trop sou

vent par tomber dans le ridicule, erreur

qu'on retrouve surtout chez les linguistes

qui veulent faire de l'anthropologie avec les

mots , qu'ils regardent comme des formes

fixes, tandis que rien n'est plus muable.

Ainsi les grandes lois sur lesquelles re

pose l'organisme sont : l'évolution successive

des formes dans les deux séries animale et

végétale, par suite de la modification des

agents immédiats de la vie, la métamor

phose, ou , pour mieux dire, la transfor

mation ascendante des types ; et dans une

période déterminée, les variations du même

type, suivant l'influence des milieux.

En suivant avec attention l'histoire pa

léontologique du globe, on y voit que la

vie, oscillant , pour ainsi dire, selon que

les milieux en changeant modifiaient les

intensités vitales , n'a pas subi de phases

d'extinction et de revivification ; la vie a tou

jours été, depuis les premières apparitions

organiques, dont l'origine remonte aux

époques les plus anciennes ; et chaque fois

qu'un milieu donné prédominait, les orga

nismes qui dominaient numériquement

étaient ceux qui répondaient le mieux à

l'état actuel du globe ; mais, à chaque mo

dification , les formes antérieures se resser--

raient dans le milieu qui limitait leurs con

ditions d'existence, et les seules modifica

tions qu'elles subissaient étaient dans le jeu

des organes, sans que le type changeât.

Ainsi chaque forme animale ou végétale re

présente, non seulement les différents an

neaux de la chaîne évolutive des êtres, mais

encore les organismes destinés à vivre dans

certains milieux, devenus de plus en plus

variés à mesure que les terres sèches s'émer

geaient, que les plissements appelés mon

tagnes ridaient la surface du globe, et que

la température se modifiait.

Que voyons-nous aujourd'hui que nous

sommes entourés de toutes parts de mani

festations vitales de tous les ordres? autant

d'êtres que de milieux compatibles avec la

vie, et autant de jeux des mêmes types

qu'il y a de modifications dans un même

milieu ? Un coup d'œil sur la répartition

générale des êtres fera comprendre cette

pensée. Les Mollusques, éminemment aqua

tiques, présentent, sans égard pour l'as

cendance de leurs formes en particulier, des

variations du type général , suivant que les

eaux qu'ils habitent sont douces ou salées,

chaudes ou froides, profondes ou non. Les

formes acéphales ou à deux valves sont ab
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soſument aquatiques , tandis que les uni

valves, pourvues déjà d'appareils de repta

tion, appartiennent aux formes aquatiques

et terrestres, et parmi ceux qui sont nus ,

il y a terrestréité complète et impossibilité

de vivre dans l'eau. Les appareils fonction

nels changent aussi suivant le milieu ; tan

dis que les Acéphales ont des branchies, les

Limaces ont un appareil pulmonaire. Dans

chaque ordre particulier on voit se répéter

cette appropriation de certains êtres du

groupe à des conditions d'existence variant

avec les milieux, et destinés à vivre, dans

toutes les stations , avec d'autant plus de

variété que le milieu normal permet davan

tage une déviation à la loi générale. Chez

les Poissons , la forme aquatique est la do

minante, et la plupart de ces animaux meu

rent asphyxiés quand ils respirent l'air at

mosphérique ; cependant, parmi les Acan

thoptérygiens à pharyngiens labyrinthifor

mes, et parmi les Apodes , les Anguillifor

mes peuvent rester à sec pendant un certain

temps et parcourir même , sans mourir, de

grandes distances ; chez les Reptiles, les

formes terrestres dominent , ou plutôt il y

a balance entre les formes aquatiques et les

formes terrestres ; chez les Oiseaux, des or

dres entiers sont aquatiques , quoique leur

mode de circulation soit pulmonaire ; mais

la plupart sont terrestres; chez les Mammi

fères , le plus petit nombre est aquatique ;

cependant on trouve chez eux ce qu'on ne

trOuVe pas chez les Oiseaux. Ce sont des ani

maux tout-à-fait aquatiques, comme les Cé

tacés. Ainsi tous les milieux, quels qu'ils

soient, chauds ou glacés, secs ou humides,

obscurs ou resplendissants de lumière, pré

sentent la vie et toujours la vie , non seule

ment avec des formes spéciales à unesérie par

ticulière d'êtres, mais dans toutes les séries.

Chaque période , ai-je déjà dit , a eu ses

organismes dominateurs. Pendant l'époque

jurassique, les Sauriens gigantesques étaient

les maîtres du globe , et pesaient de tout le

poids de leur voracité sur les êtres les plus

faibles; à l'époque tertiaire, les formes ter

restres et aquatiques des Mastodontes , des

Dinotherium , des Palaeotherium étaient les

êtres dominants ; à l'époque alluviale an

cienne, les Carnassiers, dont les ossements

se trouvent répandus sur tous les points,

exerçaient l'empire de la férocité sur les

nombreux herbivores qui couvraient les terres

sèches ; aujourd'hui tous sont subordonnés

à l'animal le plus élevé de l'échelle orga

nique, à l'homme, qui exerce partout son

influence dévastatrice ; car l'homme n'est

pas seulement l'ennemi des animaux qui

lui servent de nourriture ; il agit comme le

font tous les animaux qui dominent par la

force ; il détruit autour de lui sans nécessité,

sans même avoir la conscience du mal qu'iP

fait : aussi a-t-il pour ennemis les forts et

les faibles, et il est, lui, le plus terrible

ennemi de sa propre espèce.

ÉpoQUE MoDERNE. Aujourd'hui que l'état

du globe est plus tranquille, que les grandes

Commotions sont passées et que partout

il semble régner un équilibre plus stable ;

la terre , froide à ses deux extrémités,

brûlante au milieu, présente une grande

diversité dans les formes organiques , qui

sont soumises aux influences des agents

organisateurs et correspondent à leur in

tensité. Ainsi elle présente son maximum

d'intensité vitale dans les climats tropi

caux, et elle décroît à mesure qu'on re

monte vers les pôles. C'est dans les cli

mats les plus chauds que se présentent les

formes animales gigantesques dont nous

retrouvons des traces dans les couches pro

fondes : l'Éléphant, le Rhinocéros, le Cha

meau, l'Hippopotame , le Lion , le Tigre,

la Girafe, l'Autruche, le Casoar, les Carets,

les Boas, les Crustacés , les Insectes , les

Mollusques, les Radiaires, y sont plus grands

et plus beaux ; au-delà de cette zône les

formes décroissent, et les géants des pays

tempérés sont l'Ours et le Loup, l'Oie,

le Dindon, le Cygne, etc. Dans les grou

pes inférieurs, les formes diminuent aussi,

et à part nos Lucanes, nos Melolontha, etc.,

nos Paons de nuit , nos Insectes sont d'une

taille bien petite. Cette loi du décroisse

ment de l'intensité de la vie dans les cli

mats tempérés ou froids se comprend faci

lement. Les agents excitateurs de la vie

sont la lumière et la chaleur, qui déter

minent dans les tissus un orgasme mo

léculaire , une excitation qui devient pour

eux une cause de vitalité surabondante; les

organismes animaux et végétaux destinés à

l'entretien de la vie chez les uns ou les au

tres y sont plus abondants et d'une nature

plus propre à rendre la vie exubérante.



— 23 —

En vertu de quelles lois a lieu la distri

bution géographique des êtres? à quelles

influences obéit l'organisme? C'est ce qu'il

est intéressant d'étudier avant de faire con

naître la statistique animale des êtres des

différents groupes. Les causes de ces chan

gements, suivant les temps et les lieux ,

prennent leur source dans la mobilité des

organismes dont la nature est le résultat de

la loi d'évolution qui a placé chacun d'eux

à un degré déterminé de la série zoolo

gique, en vertu des modifications apportées

dans chaque organisme individuel par les

· circonstances dans lesquelles il se trouve

placé. Cette nature propre, qui n'est pour

chaque individu que le résultat de l'influence

du moment, est susceptible de se modifier

suivant les intensités vitales et l'influence

directe des agents secondaires. Tous lesjeux

que présente chaque type sont le résultat de

l'une ou de l'autre de ces influences, ou de

la combinaison de plusieurs d'entre elles ;

et comme, dans l'état actuel où se trouve la

terre, les milieux présentent des variations

innombrables sous le rapport des climats,

des phénomènes météorologiques, des sta

tions, etc., il est évident que le nombre des

animaux répandus sur le globe doit être

soumis à des modifications corrélatives à l'in

fluence des milieux. Il faut bien se pénétrer

de cette vérité, c'est que l'animalité ne ré

side pas dans tel ou tel animal, mais dans

l'ensemble de tous les êtres vivants, depuis

la Monade jusqu'à l'homme. C'est à tort

qu'on voit dans la nature vivante une éco

nomie qui fait que tel animal est le contre

poids de tel autre, ainsi que les Carnassiers

et les Oiseaux de proie détruisent la sura

bondance des êtres qui vivent d'herbe ou

d'Insectes, que les Insectes créophages ont

pour mission de dévorer les Phytophages, et

que dans tous les ordres il se trouve un cer

tain nombre d'êtres, tels que les Hyènes, les

Chacals, les Caracaras , les Vautours , les

Corbeaux , les Staphylins , les Hister , qui

vivent enfin de débris organiques putréfiés,

pour que l'atmosphère n'en soit pas em

pestée. La loi organique est celle-ci : tous

les lieux où la vie peut exister sont peuplés

d'êtres vivants. Depuis les mers jusqu'aux

limites des neiges, il n'est pas une station

sèche ou humide, chaude ou froide, qui ne

soit animée , et comme la matière organi

que se sert à elle-même d'aliment, chaque

Flore ou chaque Faune possède dans cha

que groupe les êtres dont la présence ap

pelle ceux qui les détruisent à leur tour.

Plus les végétaux sont nombreux, plus le

sont aussi les Insectes phytophages, les Oi

seaux granivores et baccivores, les Mammi

fères herbivores, et avec eux les Insectes

carnassiers , les Oiseaux et les Mammifères

insectivores , les Carnassiers , etc. Chaque

groupe en appelle un autre : aussi la science

réelle du naturaliste est-elle de deviner ,

par l'aspect d'un pays, la nature de ses ha

bitants, végétaux et animaux.

Il faut distinguer dans la répartition des

êtres à la surface du globe deux grands faits

primordiaux qui dominent tous les autres :

les centres d'évolution qui, suivant l'âge rela

tif des continents, font varier les Faunes, et

les font appartenir à des époques chronolo -

giques différentes; puis, dans tout en gé

néral , et dans chacun en particulier, les

agents modificateurs des divers ordres qui

réagissent sur eux , et leur font subir des

changements corrélatifs ; ce sont les centres

d'habitation, loi pleine de bizarrerie et d'ob

scurité, en vertu de laquelle chaque être est

renfermé dans sa station ou son climat ,

comme dans une prison, d'où il ne peut

sortir sans perdre la vie. Cette loi, connue

de tout le monde, montre jusqu'à quel point

est dominatrice l'infIuence des milieux ; et

chacun sait que, de même que la Canne à

sucre et le Bananier sont confinés dans les

climats tropicaux, de même aussi le Rhino

céros, l'Hippopotame et l'Éléphant, péri

raient dans les climats tempérés. L'animal

des terres sèches meurt dans les lieux inon

dés ; et le Renne, accoutumé aux glaces po

laires, meurt dans nos plus gras pâturages.

Les conditions qui modifient la distribu

tion géographique des êtres , sont : I. l'é-

poque relative de l'émergence des conti

nents; II. les climats ; III. les habitats et

les stations; IV. les Flores; V. les Faunes ;

VI. l'Homme.

I. Des divers centres d'évolution. Toutes

les terres ne sont pas d'une même époque

géologique, et leur émergence a eu lieu dans

des temps bien différents les uns des autres,

ce qui donne aux productions organiques pro

pres à chacun d'eux une figure particulière.

Comme chacun des points émergés était
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contemporain d'un état particulier de la

terre, il en est résulté une dissemblance

dans les Faunes. Toutefois l'évolution or

ganique étant soumise à des lois rigoureuses,

il est évident que l'on doit retrouver dans

chacun de ces centres en particulier ou une

forme morte pour les autres continents , ou

bien des formes corrélatives, c'est-à-dire la

représentation des mêmes types, ou, pour

être plus exact, des mêmes degrés de l'é-

chelle évolutive; ce fait semble clairement

démontré par l'identité des climats et la

variation absolue des Faunes.

On peut admettre cinq foyers d'évolu

tion : 1° l'Asie; 2" l'Afrique; 3" l'Océanie ;

4" l'Amérique ; 5° l'Australie.

Chacun de ces centres d'habitation pré

sente des dissemblances considérables sous

le rapport du nombre, des caractères , de la

taille. Une remarque faite. par Buffon , et

dont l'observation a constaté l'exactitude,

est la différence de la taille des animaux ,

suivant leurs centres d'habitation , ou le

rapport entre l'étendue du centre d'habita

tion et le développement des formes. Les

vastes continents de l'Inde et de l'Afrique

nourrissent , parmi les animaux de toutes

les classes, les êtres les plus grands : on ne

retrouve nulle part ailleurs l'Éléphant, le

Rhinocéros, l'Hippopotame, le Chameau, le

Lion, le Tigre , l'Autruche, le Casoar, les

Boas, les Crocodiles. L'Amérique ne ren

ferme que des tailles secondaires. Les trois

grands Pachydermes ne s'y trouvent pas : le

Chameau est représenté par le Llama; le

Lion, par le Puma ; le Tigre, par le Jaguar.

La Nouvelle-Hollande ne possède pas de

plus grands Mammifères que les Kanguroos.

A Madagascar, on ne trouve que des formes

encore moindres. Enfin, cette loi est appli

cable aux eaux comme aux terres sèches :

la mer renferme , outre ses monstrueux

Cétacés , des Poissons gigantesques, et les

fleuves présentent des formes plus amples

que ne le font les rivières, et celles-ci que

^ les ruisseaux.

Ces relations entre les milieux et les

formes sont une nouvelle preuve de l'in

fluence de ces derniers, ce qui revient à

dire que plus les centres d'alimentation sont

étendus, plus les formes animales, qui dé

pendent de l'abondance des sources de nu

trition s'accroissent et prennent du déve

loppement. J'apporterai pour preuve de

ce que j'avance un certain nombre de

faits : les Chevaux , quoique réduits en

domesticité, suivent la même loi ; les Che

Vaux des petites îles sont d'une taille peu

élevée , tels sont ceux de Corse, et en par

ticulier ceux des Orcades, les pygmées de

la race chevaline ; les Moutons des îles

Feroë ne sont pas grands , tandis que dans

les vastes continents ils s'élèvent à une

haute taille; et de plus, M. Bory de Saint

Vincent cite le fait d'un Cyprin doré de la

Chine, qui, ayant été pendant dix années

renfermé dans un bocal étroit, n'y prit

aucun accroissement, et se développa en peu

de temps, de manière à doubler de gran

deur, lorsqu'il eut été mis dans un vase

plus vaste. Moi-même ai tenu pendant

six mois entiers, dans un bocal de deux

litres de capacité, des Têtards de Gre

nouilles, qui n'ont pu accomplir d'autre

métamorphose que le développement des

deux pattes postérieures, sans que jamais ils

aient laissé soupçonner celles de devant.

Pourtant leur vivacité était la même ; ils

paraissaient dans des conditions tout aussi

normales que lorsque je les avais mis dans

69 VaSe.

L'Asie, sans doute le point d'émergence le

phus ancien , renferme les types de tous les

ordres en Mammifères, Oiseaux , Reptiles,

Poissons, etc. L'étendue de ce continent

dont le centre est stérile, et qui s'étend de

la ligne aux contrées les plus septentrionales

de l'hémisphère boréal, présente dans ses

habitats une variété qui se manifeste dans

l'aspect des êtres. Dans les parties brûlan

tes , la vie y a une intensité extraordinaire

sous le rapport des formes et de la richesse

du coloris. Les grands Digitigrades y ont un

riche pelage, et le Tigre du Bengale en est

une preuve. Les Gallinacés les plus bril

lants , les Pics , les Martins-Pêcheurs , les

Boas, y ont une parure éclatante, qui n'est

que le reflet du climat qu'ils habitent. A

mesure qu'on s'éloigne des contrées chau

des, la Faune prend un aspect européen ;

c'est ainsi que la Sibérie présente, sous le

rapport de la distribution des êtres, une

grande similitude avec les parties tempérées

de l'Europe. Les parties orientales de cette

vaste terre ont un caractère aussi particu

lier que celui de l'Australie ; la Chine et
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le Japon, si spéciaux sous le rapport de

l'aspect raide et vernissé de leurs végétaux,

ont encore des animaux particuliers , mais

dont la plupart peuvent être élevés dans nos

pays tempérés. L'Europe ne peut donc, sous

le rapport de son système organique, être

considérée que comme un rameau de l'Asie ;

et sans doute qu'après l'inondation des

terres tant de fois émergées du continent

européen, c'est à l'Asie qu'elle a dû les ani

maux qu'elle possède, et qui y ont pris une

figure particulière qui en a fait un centre

d'habitation et non d'évolution.

L'Afrique , plus stérile sur la plupart de

ses points que ne l'est l'Asie , est moins

riche en animaux dans les parties centrales

et orientales. La partie australe a une plus

grande similitude avec l'Inde, et c'est au

Cap que se trouvent les grands.Mammi

fères ; les Oiseaux en sont beaux et bril

lants, les Insectes nombreux. Le littoral

occidental, arrosé par de grands fleuves,

renferme des populations tout entières qui

lui appartiennent. -

Madagascar semblerait un centre spécial,

puisque loin de l'Inde il a des formes ani

rnales propres à ce continent, plutôt qu'à l'A-

frique, dont il est si proche, et que, d'un au

tre côté, il possède comme centre distinct des

formes organiques qui ne se retrouvent pas

ailleurs.

L'Océanie, qui comprend les grandes îles

jetées en dehors du continent asiatique, a

un caractère particulier ; et beaucoup de

ses animaux , surtout ceux de la Nouvelle

Guinée , rappellent ceux de la Nouvelle

Hollande; de sorte qu'on peut dire que

cette région est moyenne entre l'Asie et

l'Australasie. On y trouve des Marsupiaux

et un système géologique qui rattachent

cette partie du globe à l'ancien continent,

car sa faune est intermédiaire entre celles de

l'Australie et de l'Asie tropicale ; c'est un

pont jeté, pour ainsi dire, entre les conti

nents d'emergence plus récente et les plus

anciennes terres sèches.

L'Amérique, divisée en deux parties dis

tinctes , comprend deux systèmes géolo

giques différents. La partie méridionale a le

caractère spécial qui dépend de sa position

et de son âge relatif. Les animaux, plus pe

tits que ceux de l'ancien continent , sont

aussi brillants et rappellent leurs formes ;

mais au sein des forêts profondes ou de

vastes savanes sillonnées par de grands fleu

ves, la vie y jouit de toute sa plénitude , et

les êtres y sont aussi nombreux que variés :

les Insectes phytophages y appellent les

créophages ; tous ensemble , les Oiseaux et

les Mammifères insectivores ; cette partie

du continent américain justifie la loi d'ac

croissement des organismes en nombre et

en variété, à mesure que les sources d'ali

mentation sont plus abondantes. L'Amé

rique méridionale , si riche en végétaux de

toutes sortes, a des populations géologiques

qui lui sont propres : les Quadrumanes ont

un caractère particulier, et là seulement se

trouve cette variété prodigieuse de Singes à

queue prenante.

Parmi les Oiseaux, les Grimpeurs y sont

surtout nombreux, et c'est la patrie de cette

légion de Perroquets qui , chaque année ,

arrivent sur notre continent; les brillants

Colibris au plumage métallique, les Tou

cans, les Aracaris sont nombreux, et don

nent à ce continent une figure particulière.

La partie boréale de l'Amérique, plus

semblable pour la climature aux contrées

tempérées, présente de grandes similitudes

avec notre Faune. Les genres y sont souvent

les mêmes; mais les espèces diffèrent. On

trouve, dans les genres, des sections : tels

sont les Colins, qui sont une véritable sec

tion du genre Perdrix, etc.

La Nouvelle-Hollande, continent si neuf

sans doute, inconnu dans sa partie centrale,

et sujet à des inondations fréquentes qui

indiquent des terres d'une émergence ré

cente, a une Flore spéciale d'un ton triste

et grisâtre qui rappelle les Cycadées ; sa

Faune a également une figure toute particu

lière : ce sont des animaux à bourse, dont

un seul , l'Ornithorhynque , mammifère à

bec d'oiseau, semblerait un animal de tran

sition ; l'Échidné et le Kangourou donnent

un caractère étrange à sa population zoo

logique. Parmi les oiseaux, le Menure est

propre à ce continent. Mais un fait à re

marquer, c'est que la plupart de ses formes

animales correspondent en partie avec celles

de l'Océanie, qui répondent elles - mêmes

aux formes zoologiques de l'Inde, et en par- .

tie à celles du continent américain.

Chacun de ces centres a ses lacs, ses

fleuves et ses côtes, ses stations nombreuses


